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- 1 -
— Cet endroit est dans un état lamentable, se plaignit Byron Beaumont, et l’écho de sa voix rebondit sur les pierres des murs, comme dans une conversation entre fantômes.
— Fais abstraction de son état actuel, répondit son frère aîné, Matthew, qui avait préféré téléphoner plutôt que de faire le trajet jusqu’à Denver, depuis la Californie, où il filait désormais le bonheur parfait. Essaie plutôt de l’imaginer tel qu’il sera plus tard…
Byron refit le tour du local, un véritable dépotoir donc, tout en essayant de ne pas penser à Matthew ou à ses autres frères aînés, tous soit fiancés, soit mariés. Encore récemment, les Beaumont n’étaient pas vraiment réputés pourtant être des hommes à se marier.
Cela dit, il n’y avait pas si longtemps, lui-même avait bien failli se lancer dans l’aventure. Avant que tout ne lui explose à la figure. Et il en était encore à lécher ses blessures, que ses frères — autrefois bourreaux de travail ou des cœurs — trouvaient de leur côté l’âme sœur.
Une fois de plus, il était le marginal de la famille.
Il soupira et reporta son attention sur le plafond voûté, un peu trop bas par endroits. Des toiles d’araignée pendaient un peu partout et l’ampoule à nu, au milieu de la salle, projetait des ombres menaçantes sur les murs. Des couches de poussière tapissaient les fenêtres en demi-lune par lesquelles on distinguait une jungle d’herbes folles dans la cour. Enfin, il régnait en ce lieu une odeur tenace de moisi.
— C’est-à-dire ? répondit Byron, narquois. Rasé, j’espère.
— Certainement pas, répondit cette fois son demi-frère Chadwick sur un ton énergique, voire autoritaire, avant de prendre sa fille des bras de sa femme, de manière que celle-ci puisse mieux inspecter les lieux. On est en dessous de la brasserie. A l’origine, l’endroit servait d’entrepôt, mais nous pensons que tu peux en faire quelque chose de beaucoup mieux.
Byron ricana. Oui, bien sûr.
Serena Beaumont, l’épouse de Chadwick, le rejoignit pour que Matthew puisse la voir au téléphone.
— Le lancement de la collection de bières aromatisées a été un succès, grâce au travail de Matthew. Mais nous voudrions que notre brasserie soit plus qu’une brasserie.
— Notre but est de concurrencer la compagnie historique, expliqua Matthew. Beaucoup de nos anciens clients n’ont pas apprécié la façon dont les Brasseries Beaumont ont été rachetées à notre famille. Le but est de fidéliser ces clients avec les pressions Percheron.
— Et dans cette optique, enchaîna Serena avec une douceur saisissante après la dureté de son businessman de mari, nous aimerions proposer à nos clients une prestation qu’ils ne trouveront pas chez notre concurrent direct.
— Phillip réfléchit en ce moment avec notre responsable graphisme pour utiliser son attelage de percherons comme image de marque, mais nous devons rester prudents, remarqua Chadwick.
— Oui, renchérit Matthew. Nous ne pouvons pas choisir les chevaux comme logo, pas encore.
Byron leva les yeux au ciel. Il aurait dû demander à Frances, sa sœur jumelle, de venir pour l’épauler. Car il commençait à se demander dans quelle galère il avait eu la mauvaise idée de mettre les pieds.
— Franchement, vous vous moquez de moi. Vous voulez que j’ouvre un restaurant dans ce trou à rats ? marmonna-t-il en regardant autour de lui, la poussière et la moisissure. Eh bien, désolé de vous décevoir, mais c’est non. Ce local est pourri. Pas question de faire la cuisine dans un tel environnement. Je n’oserais demander à personne de venir manger ici. En tout cas, pas sans masque à oxygène. Ça sent le renfermé, c’est horrible !
— Tu lui as montré l’atelier ? demanda Chadwick à sa femme.
— Non, j’allais le faire, répondit Serena en se dirigeant au fond de la salle vers une lourde porte en bois avec des gonds rouillés, assez large pour faire passer deux percherons et leur chariot.
— Attends, chérie, j’arrive, s’empressa Chadwick en voyant que Serena peinait à déplacer le verrou. S’il te plaît, tiens Catherine un moment, lança-t-il à Byron.
Il se retrouva donc avec un bébé dans les bras. Et, quand Catherine lui fit les yeux doux, il faillit en laisser tomber son téléphone.
— Hé ! fit-il, nerveux.
Il n’y connaissait pas grand-chose en bébés. Catherine fronça son tout petit nez, perplexe apparemment. Il ne se rappelait même plus son âge. Six mois ? Un an ? Aucune idée. Il n’était même pas sûr de la tenir correctement. N’empêche, quand son petit visage se plissa et qu’elle vira à l’écarlate, il devina instinctivement que ce petit bout de chou allait se mettre à pleurer.
— Hé, Chadwick ? Serena ?
Grâce au ciel, Chadwick réussit à ouvrir la porte, et le grincement provoqué par la manœuvre attira l’attention du bébé. Serena vola à son secours et reprit Catherine.
— Merci, dit-elle.
— De rien.
Matthew éclata de rire.
— Quoi ? s’exclama Byron, mal à l’aise.
— Si tu avais vu ta tête, répondit Matthew, hilare. Mais tu n’as donc jamais tenu un bébé dans tes bras ?
— Je suis chef, pas nounou, rétorqua-t-il. Tu as déjà fait revenir des noix de Saint-Jacques à l’huile de truffe ?
Matthew leva les mains en signe de reddition.
— D’accord, d’accord. Rassure-toi, personne ne va t’embaucher comme baby-sitter…
— Byron, l’appela Serena en lui faisant signe de la suivre. Viens voir ça.
Sans grand enthousiasme, il traversa le local froid et humide, et s’engagea sur la volée de marches menant à l’atelier. Et ce qu’il vit lui coupa le souffle.
Changement de décor. L’atelier avait dû être restauré peu de temps auparavant. Des placards en aluminium et des comptoirs en marbre couraient tout le long des murs peints ici en blanc. L’éclairage au-dessus de leurs têtes projetait une lumière crue, presque chirurgicale, sur la salle. Il y avait bien quelques toiles d’araignée ici ou là, mais le contraste avec le local d’à côté était saisissant.
Là, oui, on a quelque chose qui a du potentiel.
— D’après ce que nous savons, intervint Matthew, tandis que Byron examinait les canalisations en cuivre desservant un évier d’environ un mètre de long, les dernières personnes à avoir utilisé cet endroit pour brasser de la bière avaient fait rénover l’atelier. C’est ici que l’équipe de l’époque expérimentait les saveurs.
Byron s’approcha d’une énorme gazinière à six feux, un modèle professionnel.
— Intéressant, admit-il. Mais cet endroit n’est pas équipé pour la restauration. Je ne peux pas cuisiner sur ce type d’appareil. Je suis un professionnel. Pas un débutant. Ici, je devrais repartir de zéro.
Un silence s’ensuivit, que Matthew fut le premier à rompre :
— N’est-ce pas ce que tu veux ?
— Quoi donc ?
— Eh bien… Nous pensions qu’après être parti un an en Europe…
— Tu aurais justement envie de prendre un nouveau départ, acheva Serena avec diplomatie. Dans un endroit à toi. Où toi seul déciderais de tout.
— Mais de quoi parlez-vous ? s’exclama Byron, sidéré.
Il avait travaillé pour Rory McMaken, dans son restaurant prestigieux, le Sauce, à Denver, avant d’en être renvoyé, à cause de sa trop grande créativité. Il avait ensuite quitté le pays, direction la France, puis l’Espagne, écœuré par les critiques de McMaken, comme par celles de la famille Beaumont à propos de son show sur la chaîne Foodie TV.
Du moins était-ce la version du clan. Rien à voir avec la vérité.
Il avait volontairement limité ses contacts avec la famille, au cours des douze derniers mois, excepté avec sa jumelle, Frances, qui lui donnait des nouvelles. Il avait ainsi appris non seulement que Chadwick avait divorcé, mais qu’il avait épousé dans la foulée son assistante et adopté sa fille. Et aussi que Phillip avait dit « oui » à une dresseuse de chevaux. Frances, de son côté, les avait tenus au courant, leur disant où il se trouvait, ce qu’il faisait.
Une chose était sûre, il était touché par leur attention. S’il avait choisi de disparaître, c’était pour les protéger. Car il avait commis la pire erreur de sa vie. Leona Harper. Et pourtant, ils étaient tous là aujourd’hui, à vouloir le convaincre de revenir s’installer à Denver, en lui proposant ce après quoi il courait depuis si longtemps, à savoir l’occasion de tout recommencer.
Chadwick voulut parler, mais se ravisa et se tourna vers sa femme. Quelque chose d’intense passa entre eux. Quelque chose que Byron ressentit douloureusement, comme de la nostalgie.
— Tu n’as pas besoin de mettre de l’argent sur la table, expliqua Serena. L’avance de fonds sera couverte par la part qui te revient dans la vente des Brasseries Beaumont et les bénéfices des bières Percheron.
— Nous avons acheté l’ensemble des bâtiments, ajouta Chadwick. La location du local ne te coûtera quasiment rien, par rapport aux tarifs pratiqués en ville. Le restaurant devrait te rapporter largement de quoi subvenir aux charges. En fait, tu jouiras d’une indépendance financière totale.
— Et puis, tu pourras faire ce qui te chante, renchérit Matthew. Aménager et décorer l’endroit selon tes goûts, faire la cuisine que tu aimes, hamburger-frites ou machin-choses à l’huile de truffe, comme tu veux. Avec pour seule obligation de proposer des bières Percheron. Sinon, tu as carte blanche.
Byron regarda tour à tour Serena, Chadwick et le visage de Matthew, sur l’écran de son téléphone.
— De la bière au menu ? Sérieux ?
— J’ai préparé une étude de marché avec coûts et bénéfices à la clé, si ça t’intéresse, répondit Serena.
Chadwick ne la quittait pas des yeux, un sourire radieux aux lèvres. Byron n’en revenait pas de voir son frère dans cet état de béatitude.
Et il n’en revenait pas non plus d’avoir envie de s’installer ici. Car il se plaisait à Madrid. Il parlait de mieux en mieux l’espagnol et adorait son travail à El Gallio, ce restaurant dirigé par un chef qui se souciait plus de la cuisine et de ses clients que de son aura dans l’univers impitoyable de la gastronomie mondiale.
Un an s’était écoulé. Une année à travailler dur, dans des gargotes au début, puis des restaurants une étoile au Michelin et aujourd’hui El Gallio, trois étoiles au compteur, l’une des tables les plus prestigieuses au monde. Il s’était fait un nom là-bas, une réputation qui n’avait aucun lien avec son père et les Beaumont, ce dont il tirait une grande fierté.
Plus que tout, il était très attaché à son anonymat, là-bas. En Europe, tout le monde se fichait qu’il soit un Beaumont ou qu’il ait quitté les Etats-Unis, par crainte des rumeurs. Personne ne s’intéressait aux Brasseries Beaumont, aux bières Percheron ou aux exploits de sa famille dans les tabloïds. Personne n’avait jamais entendu parler de la haine historique qui opposait les Beaumont aux Harper et qui avait conduit à la vente forcée de la brasserie familiale.
Personne ne connaissait Byron et Leona Harper.
Et cela lui convenait parfaitement.
Leona…
S’il décidait de revenir s’installer à Denver, il finirait par tomber sur elle. Il y avait quelque chose d’inachevé entre eux, et une année en Europe n’y avait rien changé. Il voulait la regarder dans les yeux et lui demander pourquoi. Pourquoi lui avait-elle menti pendant près d’un an sur son identité ? Pourquoi avait-elle choisi sa famille contre lui ? Pourquoi avait-elle renoncé à tous leurs projets ? A tout ce qu’il voulait lui donner ?
Il n’avait fait que travailler durant un an, en essayant de l’oublier. Mais, aujourd’hui, il devait se faire une raison, il ne l’oublierait sans doute jamais, ni sa trahison. Ainsi allait la vie. Tout le monde, un jour, avait le cœur brisé, non ?
Il n’aspirait certainement pas à des retrouvailles. A ce qu’elle lui revienne. Pour quoi ? Pour qu’avec son père elle l’anéantisse une fois de plus ?
Mais cela n’excluait pas une petite envie de revanche.
La question était : comment y parvenir ?
A ce moment, il repensa à un détail. Avant que tout s’écroule, Leona suivait des cours de design industriel. Souvent, ils discutaient ensemble du restaurant qu’ils ouvriraient un jour, de la conception du lieu dont elle s’occuperait et lui gérerait toute la partie cuisine. C’était leur grand projet.
Une année s’était écoulée. Sans doute travaillait-elle aujourd’hui, peut-être même était-elle à la tête de sa propre agence. Il pourrait l’embaucher. Elle se plierait à ses volontés. Il en profiterait pour lui montrer qu’elle n’avait plus aucun pouvoir sur lui. Qu’elle ne pouvait plus le faire souffrir. Il n’était plus ce garçon naïf, aveuglé par l’amour, qui travaillait pour un mégalomane. Il était chef maintenant. Il serait son propre patron. Il dirigerait son propre restaurant.
Et puis, il était un Beaumont, bon sang. L’heure était venue d’agir comme tel.
— Je peux employer qui je veux, pour l’aménagement du local ?
— Bien sûr, répondirent Chadwick et Matthew en chœur.
Byron promena son regard sur l’atelier, puis il se tourna vers la salle du vieil entrepôt.
— Je n’en reviens pas de me lancer là-dedans, marmonna-t-il.
Il aurait pu repartir en Espagne, retrouver cette vie qu’il s’était bâtie, là-bas, loin de son passé. Sauf qu’on n’échappait jamais vraiment à son passé. Et il en avait assez de fuir.
Il regarda ses frères et Serena, tous tellement pleins d’espoir de le voir revenir dans le giron familial.
C’était sans doute une erreur. Mais bon, quand il s’agissait de Leona, il était voué à faire le mauvais choix.
— Entendu.
*  *  *
— Leona ? résonna la voix de May dans le haut-parleur de son téléphone.
Leona s’empressa de décrocher avant que son patron, Marvin Lutefisk, patron de Lutefisk Design, puisse entendre cet appel privé.
— Oui, c’est moi. Qu’y a-t-il ? Tout va bien ?
— Percy est un peu grincheux. Je me demande s’il ne fait pas encore une otite.
— Est-ce qu’il reste des gouttes de l’autre fois ? soupira Leona.
Elle ne pouvait s’offrir une autre visite à plus de cent dollars chez un médecin qui ausculterait les oreilles de Percy en trois secondes avant de lui rédiger une ordonnance illisible. Mais l’autre option n’était guère meilleure. Si Percy faisait ainsi des otites à répétition, il faudrait se résoudre à une intervention chirurgicale. Or elle n’avait pas le budget, pour une opération.
— Un petit peu, répondit May, manifestement sceptique.
— Bon… J’en rapporterai, promit Leona.
Peut-être pourrait-elle soudoyer l’infirmière et obtenir un échantillon gratuit.
Comme elle le faisait chaque jour depuis la naissance de Percy, elle se laissa aller à penser combien les choses seraient différentes si Byron Beaumont faisait encore partie de sa vie. Cela ne résoudrait pas nécessairement les problèmes de santé du bébé, mais sa sœur May arrêterait peut-être de s’adresser à elle comme si elle avait toujours la solution à tous les problèmes.
Juste une fois, elle aurait aimé pouvoir se reposer sur quelqu’un, au lieu de devoir tout assumer seule. Mais, inutile de rêver, cela ne réglait pas les factures.
— Ecoute, je suis encore au travail. Si son état empire, appelle le pédiatre. Je l’y conduirai demain, d’accord ?
— D’accord. Tu seras à la maison pour le dîner ? N’oublie pas, j’ai cours ce soir.
— Je sais, répondit Leona, avant de voir son patron surgir de derrière la cloison. Il faut que je te laisse, chuchota-t-elle.
— Leona, lança Marvin de sa voix nasillarde tout en glissant son éternelle mèche derrière l’oreille droite. Vous êtes occupée ?
— Je viens juste de parler à un client d’un futur projet, monsieur Lutefisk, répondit Leona avec son plus charmant sourire. Un problème ?
Marvin sourit tout en la dévisageant derrière ses lunettes. Il n’était pas un mauvais patron. Après tout, il lui avait donné la chance d’être quelqu’un d’autre que la fille de Leon Harper, et ça n’avait pas de prix. Elle avait ainsi pu mettre un pied dans le milieu de l’architecture d’intérieur, ce qui était un vieux rêve. S’occuper de la conception et de l’aménagement de restaurants et de bars, agencer des lieux de vie avec art… Elle ne se contenterait pas éternellement de concevoir des vitrines de magasins et de centres commerciaux. Mais bon, il fallait bien commencer par quelque chose.
— Nous avons une demande, reprit Marvin. Pour une nouvelle brasserie, quartier sud. Lutefisk Design n’assure pas ce genre d’intervention en temps normal, mais le client vous a demandée, vous, expressément.
Elle tressaillit de joie. Un restaurant ? Et, on l’avait demandée, elle, en personne ? Super.
— Hmm, se ressaisit-elle. Vous ne voyez pas d’inconvénient à ce que j’intervienne ? Et, si vous souhaitez vous en occuper personnellement, je serais ravie de pouvoir vous seconder.
Pas facile de faire une telle proposition. Si elle prenait la responsabilité de cette mission, et pas seulement au titre de simple assistante, elle toucherait forcément un pourcentage bien plus élevé sur la commission. Ce qui permettrait de régler les factures de santé de Percy. Et de payer aussi une partie du prêt étudiant de May.
Du calme, pas de précipitation. Marvin ne voyait pas d’un très bon œil que ses collaborateurs lui fassent de l’ombre.
— Notre interlocuteur a été formel, répondit Marvin en repoussant ses lunettes sur son front. C’est vous qu’il veut.
— Vraiment ? Eh bien, c’est super, répondit Leona, malgré sa perplexité.
Comment était-ce possible ? Peut-être l’une de ses dernières prestations, dans une boutique huppée du centre commercial de la 16e Rue ? La propriétaire avait semblé ravie des modifications qu’elle avait introduites dans le plan initial de Marvin.
— Mais il tient à ce que vous visitiez le site aujourd’hui même. Cet après-midi. Vous êtes disponible ?
Elle faillit s’exclamer : « Bon sang, oui ! », mais réussit à tempérer sa joie au dernier moment. Toutes ces années à essayer de faire rire son père, quand il était d’humeur massacrante, lui avaient appris à dire exactement ce qu’un homme de pouvoir avait besoin d’entendre.
— Eh bien, je dois terminer ce projet pour la papeterie…
— Cela peut attendre, répondit aussitôt Marvin. Allez-y. Regardez si l’affaire est intéressante. Charlene a l’adresse.
Elle attrapa aussitôt son sac et sa tablette, avant d’aller demander l’adresse en question à la secrétaire et de grimper dans sa voiture.
Une brasserie. A l’autre bout de la ville, nota-t-elle en entrant les coordonnées dans son GPS. A part ça, aucune information, comme le nom du propriétaire par exemple, mais sans doute était-ce bon signe. Au lieu d’une rénovation, peut-être s’agissait-il d’une création pour une nouvelle enseigne ? Ce qui signifiait non seulement plus d’heures de travail à facturer, mais aussi la chance de faire de ce projet la vitrine de son talent. A terme, cela lui permettrait de monter sa propre agence.
Le GPS estimait le trajet jusqu’à la brasserie à quarante minutes. Elle appela d’abord May pour la mettre au courant, puis démarra.
Trente-sept minutes plus tard, après un petit panneau sur lequel on lisait « Bières Percheron », elle s’engagea dans une allée menant à une série de vieux bâtiments en brique. Impressionnée, elle regarda l’immense cheminée d’où s’échappait une fumée blanche. En fait, l’unique signe de vie sur le site.
Bières Percheron… Ce nom lui disait quelque chose. Elle l’avait déjà entendu quelque part. Mais elle n’était pas amatrice de bière. Elle allait donc faire semblant. Elle procéderait ce soir à des recherches sur le Net.
Son GPS la guida sous une passerelle, derrière l’un des bâtiments. Elle se gara sur le parking envahi de mauvaises herbes. Face à elle se trouvait une rampe d’accès qui descendait jusqu’à une porte, grande ouverte.
Parfait. Le bâtiment n’était pas de la première jeunesse. Difficile d’imaginer un restaurant, ici, et il n’y avait aucune autre voiture sur le parking. Etait-ce la bonne adresse ?
Elle afficha son sourire le plus professionnel. Puis, comme surgi d’un rêve, un homme apparut à la porte et commença à gravir la rampe. Le soleil fit soudain ressortir les éclats roux dans ses cheveux, et l’homme lui sourit.
Cette démarche, ces cheveux… Elle les connaissait. Tout comme ce sourire, un peu de guingois et chaleureux. On aurait dit que cet homme se réjouissait de la voir.
Mon Dieu, Byron !
Et soudain, les pièces du puzzle s’agencèrent. Les bières Percheron. C’était le nom de la brasserie que la famille Beaumont avait créée, après la vente de la compagnie familiale. Et elle était bien placée pour savoir que son père était à l’origine de la manœuvre qui avait conduit à ce rachat.
Un sentiment de panique la submergea. Il approchait, la foulée ample, déterminée. Bon sang, s’il approchait un peu trop, il verrait forcément le siège bébé, dans la voiture.
Elle fut prise de vertiges. Elle n’était pas prête à ça. Il l’avait quittée. Au lieu de la croire elle, il avait cru son père, puis il avait disparu. Comme le faisaient tous les hommes Beaumont. Son père l’avait prévenue : une fois qu’ils en avaient terminé avec une femme, les Beaumont rompaient. Et, s’il y avait un enfant dans l’histoire, ils le gardaient.
Elle savait bien que viendrait le jour de la confrontation. Mais là, maintenant ? Aujourd’hui ?
Non, elle n’était pas prête. Elle n’avait pas encore retrouvé sa ligne d’avant la grossesse et portait une tenue passe-partout et bon marché. Elle n’était même pas certaine que Percy n’avait pas régurgité sur son chemisier, ce matin.
Quand elle s’imaginait face à l’homme qui lui avait brisé le cœur avant de l’abandonner, elle se voyait toujours élégante et séduisante. Pas vraiment comme une maman célibataire qui peinait à joindre les deux bouts.
Même s’il était la raison pour laquelle elle en était là.
Alors le laisser voir le siège bébé à l’arrière de la voiture, impossible. S’il n’était pas au courant pour Percy, elle ne lui dirait rien tant qu’elle n’aurait pas réfléchi à un plan digne de ce nom. Parce qu’il pourrait très bien réagir en Beaumont et exiger sur-le-champ son enfant. Or elle ne voulait pas perdre son fils. Elle ne pouvait pas laisser Byron l’élever pour en faire un Beaumont. Elle devait protéger son bébé.
Aussi, prenant son courage à deux mains, elle marcha à sa rencontre. Mais oh, comme il était beau ! Et que la vie était injuste. Les cheveux plus longs, Byron portait une queue-de-cheval, dont une petite mèche bouclée s’était d’ailleurs échappée. Toujours aussi mince, il semblait néanmoins plus musclé, ce qui lui allait très bien, et il était craquant dans cette chemise blanche, manches retroussées.
Il avait l’air en forme. Non, mieux que ça. Et elle… elle ne ressemblait à rien. Et zut.
Ils se rencontrèrent au milieu du parking, s’arrêtant à moins de deux mètres l’un en face de l’autre.
— Leona, murmura-t-il de sa voix chaude de baryton.
Ses yeux étaient plus bleus, à moins que ce ne soit à cause du soleil. Mais pas question de se pâmer devant son physique. Ce physique était un leurre et lui, un menteur.
— Byron, répondit-elle.
Qu’aurait-elle pu dire d’autre ? Où étais-tu ? Je te signale que j’ai accouché de ton fils après ton départ. J’hésite, t’embrasser ou t’étrangler ?
Mais bon, ce n’était pas la fin du monde. Juste l’ex-amour de sa vie, le père de son fils, soudain de retour après un an d’absence. Et apparemment, souhaitant l’embaucher pour un travail. En proie à la colère, elle releva la tête. S’il était de retour, pourquoi ne l’avait-il pas appelée tout simplement ? Pourquoi cette convocation stupide pour un travail ?
A moins… Oui, il n’était pas revenu pour elle. Après tout, il avait fui sans elle en Europe. C’étaient toutes les informations qu’elle avait pu obtenir de la sœur jumelle de Byron. L’Europe, si loin d’elle, une autre planète. Du moins était-ce ainsi qu’elle l’avait ressenti.
Et aujourd’hui, il était de retour soi-disant pour lui confier une mission. Dont elle avait un besoin désespéré. Il ne réapparaissait pas pour la reconquérir et tenter d’arranger les choses entre eux, non. Il n’était pas revenu parce qu’elle lui manquait.
Elle ne cilla même pas quand il promena son regard sur elle, comme s’il s’attendait à ce qu’elle se jette dans ses bras et lui dise combien il lui avait manqué. Elle ne lui donnerait pas cette satisfaction. Certes, l’année qui venait de s’écouler avait été l’une des plus difficiles de sa vie, mais elle n’était plus la jeune fille naïve et exaltée, convaincue que l’amour serait victorieux de tout. Ces douze derniers mois, elle s’était endurcie. Et Byron n’allait pas tarder à s’en rendre compte.
Difficile néanmoins de rester de marbre sous son regard. Il l’avait regardée comme si elle était la plus belle femme de la planète. Même quand ils travaillaient ensemble dans ce restaurant où se pressait chaque soir la haute société de Denver. Même quand certaines femmes s’extasiaient, séduites par l’homme autant que par son nom, eh bien Byron n’avait toujours eu d’yeux que pour elle.
Elle tressaillit au souvenir de ses prunelles de braise. Les mêmes qu’aujourd’hui.
— Tu as coupé tes cheveux, constata-t-il.
Elle faillit lui révéler qu’elle avait dû se résoudre à les couper parce que Percy tirait dessus quand elle lui donnait le sein, mais se retint à temps. Elle ne lui donnerait rien qu’il puisse utiliser contre elle pour lui faire du mal encore une fois.
— J’aime bien, s’empressa-t-il d’ajouter, comme elle ne répondait rien.
Elle rougit au compliment, faillit un instant se recoiffer d’un geste, avant de se raviser. Elle n’était pas ici pour Byron et il n’était pas là non plus pour elle. C’était un rendez-vous de travail, point barre.
— As-tu vraiment besoin d’un architecte d’intérieur ou m’as-tu fait venir ici juste pour me dire que j’avais changé de coiffure ?
Depuis ton départ. Elle ne prononça pas ces derniers mots, mais, d’une certaine façon, ils résonnèrent entre eux.
Byron fit un pas vers elle. Puis avança la main. Elle retint son souffle quand il lui effleura la joue, comme s’il ne pouvait pas croire qu’elle soit là, devant lui.
Puis il s’empara de sa main gauche et caressa son annulaire, sans bague ni alliance.
— Leona, murmura-t-il de sa voix riche et profonde.
Puis il s’empara de sa main et l’embrassa.
Elle sentit tout son corps s’embraser au contact de ces lèvres sur sa main. Troublée, elle dut même fermer les yeux, avec une certitude ancrée en elle : si elle avait le malheur de plonger ses yeux dans les siens, elle était fichue. Perdue encore une fois.
Il en avait toujours été ainsi. Dès le début, quelque chose l’avait attirée chez Byron Beaumont, quelque chose qu’elle aurait mieux fait de fuir à toutes jambes.
Après tout, pendant des années, son père n’avait cessé de lui marteler sa haine des Beaumont. Elle savait tout ce qu’il y avait à savoir sur Hardwick Beaumont, l’ennemi juré de Leon Harper et de ses héritiers : les Beaumont étaient dangereux, ils séduisaient les femmes, avant de les laisser tomber comme de vulgaires objets usés. Ce qui lui était en effet arrivé.
Alors non, elle ne lâcherait rien. Elle ignora la réaction de son corps, ignora les souvenirs que le seul contact de ces lèvres suffit à raviver. Elle garda les yeux clos et l’esprit concentré sur son travail, qui lui était plus que jamais nécessaire pour élever le fils de Byron seule.
Elle devrait bien évidemment l’en informer. Mais elle ne le pouvait pas. Pas encore. Pas avant qu’elle ne sache à quoi s’en tenir avec lui. Elle n’était pas prête à oublier ces douze mois de désespoir et de solitude, juste parce que monsieur avait une façon si particulière de murmurer son nom.
Oh mon Dieu, à l’aide !
Quelques secondes d’un silence tendu s’écoulèrent, puis Byron lâcha sa main. Elle ne rouvrit les yeux qu’en le sentant reculer. Il se tenait à distance maintenant et la regardait différemment. Regard plus sombre, presque menaçant. De nouveau, la panique la submergea. Savait-il déjà, pour Percy ? Ou était-il juste en colère qu’elle ne soit pas tombée à ses pieds avec un sentiment de gratitude parce qu’il avait daigné se présenter devant elle ?
— J’ai besoin d’une architecte d’intérieur, expliqua-t-il avec calme, démentant ainsi le message véhiculé par son regard. Je vais ouvrir mon restaurant.
— Ici ?
— Ici, répondit-il, comme résigné. C’est un travail titanesque et je… je voulais savoir si ce genre de mission pouvait t’intéresser.
— Tu t’installes à Denver ? s’exclama-t-elle, avec un peu trop d’empressement.
Car, s’il restait à Denver, alors il devrait être mis au courant, pour Percy. Il leur faudrait trouver une solution, parler de pension alimentaire et de visites et… Non, pas de leur relation. Cette page de son existence était tournée.
Et s’il ouvrait son propre restaurant… Mille pensées se bousculèrent dans sa tête. Son père, Leon Harper, saurait vite que Byron était de retour.
Et alors, il allait déterrer la hache de guerre. Et il reviendrait dans sa vie, alors même qu’elle n’avait pas ménagé ses efforts pour s’affranchir de ses parents. Leon Harper ferait tout ce qui était en son pouvoir pour détruire Byron. Une fois de plus.
— Oui, répondit Byron en lui tournant le dos pour regarder le vieux bâtiment. Je rentre à la maison.

TITRE ORIGINAL : HIS SON, HER SECRET
Traduction française : FRANCINE SIRVEN
© 2015, Sarah M. Anderson.
© 2017, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Mère & enfant : © GETTY IMAGES/ALEKSANDARNAKIC/
ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture :
E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-5786-9
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.

[image: 4eme couverture]




  
    
       [image: images] 

    

  






  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: images]    [image: images]    [image: images] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: images] 

     [image: images]

         [image: images]

  




OPS/cover/4cover1.jpg
SARAH M. ANDERSON
Leur fils, son secret

Puissants et ombrageux, les héritiers Beaumont sont
préts & tout pour garder les rénes de I'empire familial.

A la naissance de son pelit Percy, Leona s’est fait une
promesse : ce n'est pas parce que son bébé ne connaitra
jamais son pére qu’il grandira dans la solitude. Elle
sera la pour lui, et peu importe si Byron Beaumont
ignore qu'’il a un fils, elle I'aimera pour deux ! Pourtant,
le jour ot Byron revient dans sa vie, elle sent une angoisse
indicible la gagner. En eflet, si les puissants Beaumont
décident de lui prendre son enfant, son amour de mere
sera vain face a leur fortune. Surtout que leurs familles
sont ennemies, el que les Beaumont n’auraient aucun
scrupule a lui nuire. ..

CARO CARSON
Une valse entre tes bras

Une valse, une seule, a suffi a Kristen pour tomber
éperdument amoureuse de Ryan Roarke. Zalchimie
qui les a attirés I'un vers I"autre était irrésistible et, pour
la premiére fois, Kristen a connu I’évidence d’un coup
de foudre. Du moins, c’est ce qu’elle a cru. Car, depuis
celte soirée d’été qui les a unis, les mois ont défilé sans
que Ryan revienne a Rust Creek Falls. A-t-il oublié les
promesses qu'il lui avait faites ? IHélas, cela n’a plus
d’importance désormais. Qu'il soit menteur ou infidele,
Kristen est stire d’une chose : c’est a lui que son cceur
appartient, pour toujours.

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg






OPS/images/fin.jpg






OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		 Couverture 



    		 Leur fils, son secret, Une valse entre tes bras

      

        		 Leur fils, son secret

          

            		 Chapitre 1 



            

            		 Copyright 



          

        		 Résumé du livre 



      



    



    



    



    		 La romance sur tous les tons 



    		 Les éditions Harlequin 



  







      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        



    





  Guide



  

    		 Couverture 



    		Début du contenu



  







OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
SARAH M. ANDERSON

Leur fils, son secret

Traduction frangaise de
FRANCINE SIRVEN

%ﬁz:’m‘\'

Q» HARLEQUIN







OPS/images/Logo_harlequin.jpg
1:’ HARLEQUIN









OPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OPS/cover/cover.jpg
Pour un sourire
de Cody

Laube d'un
nouvel amour

Leur fils,
son secret»

Une valse N ey CHRISTINE RIMMER
entre tes brag . Un brilant désir
\ s ; RACHEL-BAILEY,
A Le mariage
Y 4 du scandale;
ANDR| !‘ .,./
Un m
moubh *e

BRENDA JACKSO!
Cinq ans \

a t’attendr

Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (Harlequin S.A.) - 9782280365925





OPS/cover/cover1.jpg
N

entre tes bras

Une valse





